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GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — Lucien Godeaux, Sur la surface 
représentant les couples de points d’une courbe de genre 
trois (deuxième note). Involutions données d’un nombre 
fini de coïncidences, appartenant à cette surface. Note 
présentée par M. Hérités, .M.A.R., dans la séance du 28 
janvier 1916.

1. — Supposons que la surface F soit transformée en 
elle-même par une transformation cyclique T, de période 
p, différente de la transformation T (1). T, transforme 
une courbe H image des couples de points de la courbe 
A de genre trois dont un point est fixe, en une courbe 
H' de genre trois. Le système canonique de F est trans­
formé en lui-même par T,, donc H étant spéciale, il en 
est de même de H'. Lorsque H varie dans le système 
S, de degré 1 et d’indice 2, existant sur F, H varie 
dan un système il', de même degré et de même indice.

Choisissons, pour la courbe A, une courbe plane d’ordre 
quatre. Une courbe H, de est le lieu des points de 
F imrages des couples de points de A ayant un point 
fixe P. Les couples de points de f\ dont les images sont 
les points de la courbe H' corespondante à H, sont ali­
gnés sur un point P' du plan de A, puisque H' est spé­
ciale. On voit donc qu’à chaque point P de À correspond 
un point P, du plan de A. Ce point est évidemment 
variable ; il décrit une certaine courbe ayant des points 
communs avec A. Remarquons que T transforme les 
courbes H de S en les courbes H, d’un système il!, 
une courbe H augmentée de sa corespondante H, don­
nant une courbe canonique. 11 existe par suite quelques 
courbes H' qui appartiennent, soit à il, soit à St.

Supposons que ce soit le premier cas qui se présente.

U) Nous conservons les notations de notre première note sur le môme 
sujet, parue le mois dernier dans le Bulletin de l’Académie Roumaine 
IV, p. 271.
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Alors, les courbes H' sont des unisécantes des courbes 
H. Si toutes les courbes H' n’appartiennent pas à X, les 
couples de courbes H issues des points d’une courbe H' 
n’appartenant pas à X, déterminent, dans X, une involu­
tion y2? de genre trois, ce qui est absurde. On en con­
clut que T, transforme X en lui-même, c’est-à-dire qu’il 
existe une transformation x, birationnelle, de A en elle- 
même. Remarquons que la période de x est égale à la 
période p de T,.

Un raisonnement analogue conduit, dans le second cas, 
à la même conclusion. Par suite :

Si la surface F possède une transformation bira­
tionnelle cyclique en elle-même, la courbe A possède 
une transformation birationnelle de même période en 
elle-même.

Observation. — On conclut également de ce qui pré­
cédé que :

La surface représentant les couples de points d’une 
courbe de genre trois% ne possède aucune transforma­
tion birationnelle non périodique en elle-même.

2. — Soient Pu, Pi2, deux points quelconques d’une 
courbe A de genre trois transformée en elle-même par 
une transformation x birationnelle de période p. Désig­
nons par P21, P22 leurs corespondants par x, par P„, Pl2 ; 
P21, P22 respectivement les couples de points qui, avec 
respectivement Pn, P12; P2i, P22, forment des groupes 
canoniques de A, Soient enfin P„ P2, P,, P2 les points 
de F images respectivement des couples Pn, P12; P2i>
p . p' p' . p' p'r22i 1 11 j v12, jt2i, r22.

Les transformations T,, qui fait passer de Pi à P2; 
T, qui fait passer de P, à P,, sont permutables, car 
T, T fait passer de P! à P2 et T Tt également. La 
transformation T T, a par suite la même période p que Tx.

Une transformation birationnelle cyclique de F en 
elle-même est permutable avec la transformation T.
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3. — Considérons, sur F, une involution I„, d’ordre n, 
douée dun nombre fini de points de coïncidence. D’après 
ce que nous avons démontré, elle est cyclique, ou en­
gendrée par un groupe de transformations birationnelles 
de la surface F en elle-même (Rendiconti R. Accad. 
Lmcei, 1914). Nous distinguerons deux cas:

d. n’est pas composée avec l’involution engendrée 
par 1. Alors, la courbe A dont F représente les couples 
de points possède une involution d’ordre n, engendrée 
par un groupe de transformations birationnelles;

b. I„ est transformée en elle-même par T. Alors, la
courbe A possède une involution d’ordre “^engendrée 
par des transformations birationnelles.

Si Ion remarque qu’à une transformation birationnelle 
involutive de A en elle-même corespond sur F une in­
volution ayant une courbe de coïncidence, on voit que:

Les involutions données d’un nombre fini de points 
de coïncidence, appartenant à une surface représentant 
les couples de points dune courbe ip (x,y)=o de qenre 
trois, sont d’ordre 2, 3, 6, 7, 9, 14, 18; à savoir

a. Une involution d’ordre deux pour y (x,y) quel­
conque.

b. Une involution d’ordre trois pour.
? (x,y)=x*y+ f(y); (1)

c. Une involution d’ordre trois pour
(x,y) = ax* -f- b x2 y + ex y3 + dx + e y2; (2)

d. Une involution d’ordre six pour y (x,y) ayant la 
forme (1);

e. Une involution d’ordre six pour y (x,y) ayant la 
/orme (2);

11 Les involutions d une courbe de genre trois, engendrées par un 
groupe de transformations birationnelles, ont toutes été déterminées par 
S. Cantor et M. Wimau.
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f. Une involution d’ordre 7 pour
tp (x,y)=xy3 -f y 4- x*; (3)

g. Une involution d’ordre 9 pour
'p(x,y)=x* + xy3 + y (4)

h. Une involution d’ordre 14 pour <p (x,y) ayant la
forme (3); ,

i. Une involution d’ordre 18 pour ? (x,y) ayant ta
forme; (4).

Front Belge, 1-er janvier 1916.


